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Monsieur le Recteur, 

En venant ce matin dans et Amphithéâtre, vous oulignez l'impor­
tance que revêt ce cours inaugural ; je vou remercie très respectueu­
~ement du pre tige accru qui 'attache ain i à l'en eignement que je 
représente, et je ne doute pas que per anne aujourd'hui n'apprécie 
l'intérêt a ttentif que vous portez à l'enseignement pharmaceutique et 
médical, au moment même où s'y préparent de i profondestran for­
mations. 

Mon ieur le Doyen, 

Il y a plus de cinquante an , plu d'un demi siècle, que l'Hydro­
logie Médicale Clermontoi e se trouve l'obligée des Science aturelle : 
le premier cours complémentaire d'Hydrologie fut en effet créé en 
1906, à la demande d'un Directeur de l'Ecole de Médecine, qui était 
en même temps titulaire d la Chaire d'Histoire aturelle, le docteur 
Paul Girod. 

Qu'aujourd'hui, le Profe seur de Botanique reçoive sa charge d'un 
Doyen Hydrologue, atte te que le bonnes manières et la courtoi ie 
ré istent au progrès de Sciences, et ne cessent point d'habiter les 
Doyens, comme les aturalistes. 

Le rapprochement certes e t spécieux, et l'argument superflu, car 
il n'est que de vous connaître pour savoir que, seule, la conscience 
de vos devoirs de Doyen gouverne vos gestes pour le grand bien de 
notre Faculté, et il a uffi d'entendre tout à l'heure vos paroles pour 
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me urer votre souci, en présentant les événement , de les éclairer tou­
jours d'une lumière très douce à l'amour-propre des participants. 

Me chers Collègues, 

L'Université est une personne de tradition . C'est ainsi que la nomi­
nation à une chaire, si elle est propo ée à M. le Minis tre par la ec­
tion compé tente du Comité Consultatif, nécessi te en m ême temps lès 
uffrage du Con eil de la Faculté intéressée. Les vô tres furent unani­

mes en ce qui me concerne, mais en vous en remerciant, j e me ure 
la part de l'amitié dans le jugement ainsi porté sur mes mérites . Dans 
cette unanimité du meilleur ton, lais ez-moi chercher, malgré tou t, 
autre cho e que le témoignage d'une estime per onnelle. Je veux y 
voir la marque plus grave sans doute mais plu exaltan te aussi, par 
laquelle vous entendez vous dégager de tout souci au uj et de mon 
en eignement, et m'en abandonner la re ponsabilité totale. 

Me dame , Mesdemoiselles, Messieurs, 

Etudiants chers Amis, 

J'ai trop d'usage déjà de l'enseignement des Sciences Biologiques 
pour ne pas voir ma propre existence dans les perspective dé ormais 
ela siques de l'Hérédité et de l 'Ecologie. 

L'Hérédité rend compte de la transmission des carac tère au tra­
vers des générations : ainsi, avant d'être nou -même, sommes-nous 
d'abord une parcelle admirablement active et con ervée des parents 
qui nous ont précédé. Aux miens, disparus aujourd 'hui, j'aurais aimé, 
en leur faisant l'hommage de cette consécration, dire quelles part de 
leurs qualités m'expliquaient mon propre de tin. 

Sachant auj ourd'hui par expérience, sinon par expérimen ta tion, 
quel parti meilleur les pères ongent à tirer, clans leurs enfants, des 
qualités qu'il pensent leur avoir transmi es, je comprend que m a 
réussi te aurait été la leur, et leur absence m'en es t plus amère. 

L'Ecologie d'un Universitaire qui est en même temp un Hospita­
lier, comporte tant de facteurs variables, tant de milieux différents, 
que j'aurai grand-peine, parmi tous ceux dont la rencontre ou le contact 
a pu enrichir ma connai sance et développer mon sentiment, à saluer 
ici tous rn s Maîtres de Médecine et de Pharmacie de Clermont-Fer­
rand, nombreux autour de cette estrade, ceux des Facultés de Phar­
macie et des Sciences à Strasbourg, ceux de la Faculté de Pharmacie 
de Montpellier. 

Mai dè ce prologue, je ne songe qu'à ceux dont la pré ence quo­
:idicnne réalise autour de moi ce que les Anglai appellent du galli­
ci me << d' nvironment », à rna femme qui a su renoncer avec moi 
à une réus ite matérielle immédiate et accep ter, il y a près de quinze 
an , le incertitudes d'une carrière universitaire avan t qu'elle ait même 
débuté. 
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Me premiers gestes pharmaceutique e ont accompli à Ambert. 
Citadin de la pire espèce, entendez par là Pari ien , un exode précoce 
m 'y avait amen·, et j'avais découvert avec étonnement qu'il exi te des 
régions où la nature e t accessible en d'autres temp qu'à Pâques ou 
a ux moisson , où la montagne e t, toute la semaine, à portée du pa , 
où les vacance reviennent ch aque dimanche. 

Vou m'avez accueilli, Madame Pru lhière, dan votre officine, et j 
me ouviens toujours de la première drogue qui s'offrit à me sen 
inexperts de stagiaire : c'é tait le Colombo, Chasmanthera palmata, dont 
le nom a ux résonance lointaines cherchait de écho dan mon ima­
gination. Mais qu'on n 'aill point croire que je pa ais mon temps, 
juché ur l'e cabeau des rêveries, à soulever les couvercle de bocaux 
pour trouver Ja suave enteur d s île , ou le p iment troubl de 
Cayenne. Ce erait fa ire injw·e à votre t alent de Maître de ·tage, ct 
trop d'honneur à ma pa sion géographique un p u ta rdive, et omme 
toute assez t iède. Je tiens urtout à rappeler qu'en m'ou rant votre 
officine, vous m 'avez ouv rt une école de savoir, de crupule et de 
patience, que j'évoque en moi-même devant la grande pitié t le dénue­
ment de certain stagiaire . 

Dès le début de la deuxième année d 'é tudes, j'entrai comme pr~­
parateur a u service de M. le Pro fe seur Danti n Gauthier . Vous occu­
piez, mon très cher Maître, la chaire de Chimie, et j 'étai mode te 
préparateur d 'organique. La impie di proportion de nos états res­
p ctifs expliquerait mon ilence d'aujourd'hui ur votre œuvre cien­
tifique, et mon orientation ac tuelle me place bien mal pour la com­
menter : j e le regretterai 1 Je ne savai déjà que ce d oir era 
rempli, ici même, san tarder, avec la même foi, dan de cil-con -
tances analogue , et j e peux ans remord tenter seulement, devant 
les très j eune généra tions, une esqui e du symbole que vous repr..:­
sentez pour un si grand nombre d'ancienne . Plu de quarante géné­
rations de Médecins et prè de vingt-cinq générations de Pharmacien 
con ervent avec émotion dan lew·s m émoire , votre tature brève, 
mais jamai f léchie, votre ilhouette nimbée dan ce brouillard immo­
bile que le chlorure d'ammonium accroche au-de u de table à 
réactifs. Qu'on m e pardonne ici le rappel d'un souvenir personnel. 

otre tâche é tait d'accomplir à l'amphithéâtre de démons trations 
qui devaient illu trer votre cours. et il me ouvient d'avoir été chargé 
de mettre en évidence la ne tte alcalinité de l'oxyde de plomb. L'affaire 
é tait simple, pui qu'il uffi sait d'additionner de phé nolphtaléine un e 
solu tion filtrée de litharge. Toutefoi j'é tai inquiet de l'ancienneté du 
produit qui transparai ait pour moi dans la p a tiente calligraphie de 
on étiqu tte, et pour rendre le phénomène plu ûrement démon tratif, 

il m 'avait emblé fort age d'ajouter, par précaution , quelque traces 
de soude à l'eau de tinée à l'expérience. Je m'ouvrais à vou d ce 
proje t où, refu ant de rem arqu r la moindre supercherie, j e n'é tai 
guère éloi gn~ de voir une méthode didactique précieuse, et ma con -
cicnce se sati faisait de savoir ain i affermie la conviction de m s 
spectateur1; et camarade . La !. .. j e m e heurtais à vot re opposition 



ab olue, à votre refus d'une telle mise en condition de la vérilé, quel­
qu'en f ut le motif. J'ai compris ce jour-là votre ob tination, laissez­
moi dire votre entêtement, à ne suivre qu'une route : la seule honnête, 
à ne longer qu'un s ul chemin : celui du vrai. Bien longtemps après, 
et surtout bien souvent, j'ai comparé le piètre profit que mon subter­
fuge aurait apporté aux élèves, et la portée puissante de la leçon que 
vous m 'avez donnée. Et je crois très sincèrement, avec vos élèves les 
plus proche , que toute la chimie que vous nous avez appris , pa rce 
que vous la vouliez el vous la faisiez simple el tangible, demeure en 
r trait des valeur morale que vous incarnez pour nous : votre affa­
bilité courtoise et si prompte, votre modestie si souvent généreuse, 
votre con cience irréductible, votre bonté enfin, toutes vertus de l'hom­
mc de bien, tous privilèges du sage. 

Ce, qualité habitent l'organisme le plus ré islant : vous entrez, 
mon trè cher Maître, dans votre dixième décade, et nous sommes nom­
breux qui, vuus retrouvant aujourd'hui tel qu'il y a presque vingt ans 
nous vous avons connu, nous interrogeons sur le secret de votre inva­
riance. A quoi l'attribuer? ... A ces brumes synthétiques, peut-être, qui 
ont en1ouré vos jours de labeur, tout comme les brouillards de la Dore 
tami aient la lumière naissante de vos vacances en Livradois? Peut­
être à l'ascen ion quotidienne de cet étonnant escalier biphasique qui 
conduit tout en haut de nos anciens bâtiments? 

Alors nos élèves, aujourd'hui, peuvent se réjouir, qui viennent tou t 
récemment de retrouver, avec une nouvelle salle de chimie, ce chemin 
alutaire, au bout duquel, je crois, les salubres parfums et les vapeur · 

bénéfiques ne leur sont point épargnés ... 

Après la fin de mes é tudes pharmaceutiques, j'entrai à Strasbourg, 
où M. le Doyen Volmar m'avait accueilli, comme as istant au service 
de M. Je Professeur Jreger, botaniste réputé, tout spécialement int.;­
ressé par la végétation africaine et la Biologie florale ; sa puissance 
de iravail et le soin qu'il apportait à son enseignement me sont encore 
de modèles précieux. 

Ma carrière universitaire à Strasbourg fut ab régée par votre in­
si~tancc, Madame le Professeur Blanquet. Vous étiez ven ue encourager 
mon collègue d'aujourd'hui et de bien longtemps mon ami, le Profe -
seur Tronche, et ce voyage qui marquait pour lui le !erme d'une rud 
é tape de a carri ère scientifique, d termina dans la m ienne une angu­
l<~tion subite. Vous m 'aviez pressenti pour prendre en charge un part 
de Sciences aturelles à l'Ecole de Médecine, et m'aviez suggéré de po­
ser ma candidature au concours de Biologiste des Hôpitaux : cette dou­
ble activité devait m 'attacher de nouveau à Clermont, ot'.t je l'exerce 
depuis douze an . 

Madame, je sais que vous ne tenez pas à ce qu'o n retrace ici le 
rol qui fu t, et re te, le vôtre dans l'histoire de notre Faculté, dans 
le maintien d'une ection cohérente en Pharmacie, dan la complexité 
san gioire de ses activité journalière , e t dans l'éclat de se manifes­
tation de prestige. Loin de moi l'in tention, au cours d' une leçon inau-

6 



gurale, le moment en serait mal chai i, de p asser outre à vo recom­
mandations d'Assesseur. Le voudrai s-je d'ailleurs que mes propo limi­
té par le temp resteraient en deçà du réel, e t manquant leur bu t, 
serviraien t m al mes in tentions reconnaissantes. 

Perm ettez-moi seulement de souligner au pa age, car il me frappe 
toujours, et d'au tre avec moi, un trait de votre personnalité. 

Quand vou m'avez demandé un jour à Stra bourg de revenir à 
l'Ecole de Clermont pour y participer à l'enseignement, j e crois que 
jusqu'aJar , notre seule conversation, devant l 'au tère toile de for.j 
d' un tableau noir, s'é tait limitée à de suj e ts certe fécond comme la 
skiascopie ou les loi. de Raoult, m ais aussi peu propice aux effets 
oratoires qu'à la confession de pench ants ou de proj et per onnels. 
J'ai depuis ob ervé avec admiration votre aisance à sai ir au premier 
con tact les lignes de force ou dt' faiblesse d' un per annalité, à pres-
en tir sous telle hésita tions emprun tées ou sous telle discrète ré­

serve, Je suj et capable d'un dévouement sincère et u tile à la Facul té, 
à li cerner enfin sous telles façons trop courtoises, sous tels empresse­
ments trop polis, sous tels sourires trop apprêté , le sou ffle maîtrisé 
d'une ambition sans embarras. Pour ceux qui, comme moi , ne savent 
tirer leur opinion que d'une somme fastidieu e d'observations, tantôt 
raisonnées, tantôt affectives, cette apti tude au j ugement rapide et pré­
cis des individu es t un objet d'envie. 

Vous répondriez qu 'il n 'y a là nul motif à s'étonner et qu'on n ·y 
eloi l Yoir rien autre qu'une preuve renouvelée de l'intuition éternel­
lement féminine. Laissez-moi souhaiter alors qu'à no As emblées siè­
ge toujour quelque représentant du sexe intuitif, et que os conseils 
y servent encore de très nombreuses fois. 

C'est à vos uggestion que je dois préci émen t m es contact avec 
la Faculté de Montpellier, où j'ai pu connaî tre avec M. le Professeur 
Su pluga un Maî tre de la plus grande courtoisie, t avec M. le Pro­
fesseur Diacono un Biologiste au clynami me envoûtant : je leur dois 
à tous les deux en même temps que des thèmes de recherche, les 
conseils les plus fruc tueux. et je ne peu;'< que regretter leur absence 
qui me re tient de 1 ur dire à mo t ouvert auj ourd'hui toute m a 
gra titude. 

Le rituel d'une leçon inaugurale exige qu'Lme part y soit faite à 
l'h is toi re de la Chaire occupée : m a tâche pouvait ê tre ici fort aisée 
p ui qu'aucune Chaire clan l'ancienne Ecole ne portait le nom de celle 
qui m 'échoit, mais à con idér er le pa sé et à interroger l'aven:ir il m 'a 
semblé que la Chaire cl Botanique ·et Cryptogamie pouvait se réclamer 
de la Chaire d'Histoire aturelle de l'Ecole de Médecine, ans qu'on 
a it à j aser sur cet te variété insolite de légi tima tion adoptive. 

La Chaire d'Histoire NatureiJe existe depuis 1879. Son premier 
titulaire é tait Benoît-Marie-Hippolyte Tixier : la création de la Chaire, 
répondan t à une nécessité d'en eignem ent, avai t dû prendre de court 
les Naturalis tes, et ce premier titulaire n'occupa son poste que quel· 
ques mois, pour ê tre bientôt transféré, ic tran it... , dan la Chaire 
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d'Anatomie. Il n 'y a là rien qui pui e surprendre quand on ait qu'à 
l'époqu , l'œuvre scientifique des Professeurs de Clinique ou de Pa tholo­
gie comptait de titres de géologie, d'hi toire naturelle, voire de numi -
malique, quand le docteur Allard entrait à l'Académie de Clerm ont av_c 
une é tude historique ur les mines de Kustendje, quand le docteur Pe­
ghoux nous a tran mis un e sai sur les monnaie arverne , e t le doc­
teur Mossier une é tude sur l'histoire naturelle des environs de Cler­
mont. La médecine d 'alors ne uffi ait pas san cloute à a tisfaire leur 
avidi té intellectuelle ou la journée d'Hôpital, trop tôt commencée, leur 
ménageait ces nobles loi irs ... 

Et c'est Martial Lamotte qui devai t être réellement le premier 
na turalis te en titre, e t qui conserva la Chaire pendant cinq ans . Phar­
macien, il é tai t l'élève d'Henri Lecoq : c'e t a z dire quelle incérité 
il allait m anife ter au ervice des sciences naturelles, e t le preuve 
nou n re ten t dan le catalogue des plantes va cuiaire d'Auvergne 
publié par Lecoq, ou dans son Prodrome de la Flore du Plateau Cen­
tral, eul et impo ant vestige d'une somm e con idérab le d 'observa tions 
que la m aladie l'empêcha de mettre au net, et dont la grande part, 
manuscrite, dispamt après sa mort. 

A a fonc tion univer itaire, Lamotte ajoutait une activité digne 
de a formation et de ses origines : il siégeait comme ecré ta ire au 
Con eil d'Hygiène, et appartena it à la Commi ion d'Inspec tion de 
Pharmacies où il était remarqué, dit-on, pour sa grande tempérance cl 
caractère. 

Au Pharmacien succéda w1 Médecin ; le docteur Paul Girod occupa 
la Chair de 1884 à 191 1. Son œuvre scien tifique va riée, dont la biblio­
thèque de l'Univer it ', ous 40 références, ne po ède pa la totalité, 
ne traduit qu'un asp c t de son dynamisme débordant. Doit-on parler 
de ce travaux ur la poche du noir chez les Céphalopocle , ou de ceux 
sur 1 Spongille d 'Auvergne? Faut-il évoquer p lutô t es nombreuses 
not ur la flore elu Massif Central et spécialement celle elu Mont­
Dore, ou la polémique engagée sur l'âge d'un quele tte préhi tor ique 
découvert à Gravenoire dans une couche de cendres volcanique ? Je 
pense qu'il n 'e t pas cl 'placé aujourd'hui de ouligner surtout sa per­
sonnalité puis an te dont les activités débordaient l'Ecole cl Méde­
cine, et cl:ms l'Ecole elle-même, sa propre Chaire. 

Directeur du Jardin Botanique comme son prée! ce seur Marti al 
Lam otte, il en eignai t à la Faculté des Sciences, tout comme son suc­
cesseu r, Gabriel Perrin . Enfin, c'est la Direction d l'Ecole de Médecine 
qu'il cl va· t assurer à partir de 1902, montrant s'il en était be oin , que 
le préoccupations des aturalistes ne limitent point leur entendement 
à la eule et bucolique contemplation des spectacle de la vie, e t ne 
les détournent pas d'entreprendre parfoi les tâches les plus positives. 

En quittan t la Direction de l'Ecole, Paul Girod laissa a Chaire 
qui fu t alors attribuée au docteur Gabriel Perrin. Gabriel Perri n appor­
tait à l'Eco! de Médecine et de Pharmacie Je double bénéfice d'un 
sens didactique consommé et d'une érudition au thentique : son art 
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d'enseigner avait trouvé, plu ieurs année a an t, un milieu d'incubation 
p rivilégié à l 'Ecole orm ale dont il était Profe seur. Il uti li ait à 
m erveiUe toutes le r ource à a di po i tion, et n 'hé i ta pa à mettre 
à profit se autres fonctions à l'Ecole des Beai.Ix-Art pour faire éta­
blir des plan hes que la compréhen ion elu Profe eu r Dastugue, et la 
prucl nee du Professeur Vaur ont conservées ju qu'à nou , et qu 
seule la photographie en couleur pourrait imiter avec autant de 
réalisme. 

Au Doctora t en Médecine qu'impliquai t sa place à notre ancienne 
Ecole, il j oignait le Doc torat ès Sciences qui ju tifie ·on en eignement 
à la Faculté des Science de 1908 à 1912. 

Aux cô té de nombreuse notes de Botanique, de Zoologie, cl G 'a­
logie e t de Médecine, le plus rem arqué de ses ou vrage , on tra ité 
d'Hi ta ire ""aturelle et d'Hygiène, igné avec Henri Coupin, con erve 
la preu e de on avoir comme a grande expérience de l'en eignement. 

Le dernier titul aire à l'Ecole de Médecine, ce fut vou , M. le Pro-
fes eur Vaurs. · 

Un démon malicieJL'< emble, clan l 'Univer ité comme dan le 
Hôpitaux me pousser sur vos trace , tel une ombre ... un p u fluette 
ans doute, et m'am ène à occuper cette chaire que vous a ez la i sée 

après vou avoir déj à uccédé au Labora toire des Hôpi taux. 
Je n 'en déplore que davantage la modes tie de budge ts de l'Ecole 

de Médecine : de quel ervice aur ai -j e pris la direc tion, i vou aviez 
é té libre financièrement de concevoir l'organi a tion de la Chaire, com­
me vous av z conçu l'actuel Labora toire de Hôpitaux ! ... M ure-t-on 
bien quelle anticipa tion créa trice représente ce Labora toire con truit 
sur vos indication a ttentive , e t encore capabl aprè vin gt-cinq an 
de con tenir en ses mur le flo t torren tiel constitué par le analy e 
du Centr Hospitalier Régional, flot torrentiel, oui ... t rop souven t gon­
flé, hélas, des eaux terne et pare eu e de la routine !. .. 

Vou ê te maintenan t préoccupé de Microbiologie, m ais je ne voi 
là aucun reniement qui pui e déplai re aux a turali le . Le microbe ­
ne m e ont pas tou t à fait étranger , ni même antipa tJùques, encore 
qu'ils aient tenté bien en vain de vou obliger ce ma tin à garder la 
chambre, et comme l'on di pute encore pour avoir i le première 
forme d la vie apparues sur le globe ont de Dinoflagellée à chlo­
rophylle, ou d bac téries de l'époque pré-cambrienne appartenant au 
genre Leptothrix, j 'en conclu que la coexistence pacifique entre le 
végé taux e t les microbe remon te à quelques lu tre , et je peux dire 
qu'en ce qui nous concerne, grâce à ou , les li ens le plu amicaux 
persi tent auj ourd'hu i entre microbiologistes et botani te . 

Mes chers Etudiants, 
Me dames, Mesdemoi ell s, Mes ieurs, 

La Chaire de Botanique et Cryptogamie comporte tme double im­
oropr ié té : impropriété de term e dans son in ti tulé , impropriété de 
programme ... 
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L'improprié té de terme ne mérite guère qu'on s'y arrête. Certe · 
j"en devrais demander pardon à mes collègues botaniste dan t èlte 
alle, qui savent, comme tous nos élève , que rien n 'e t plu public 

que le mariage des Cryptogames, tandi que r ien n'est m ieux dissi­
mulé qu e la reproduction des Phanérogames ; mai pouvait-on par 
unique souc i de la nomenclature, ubstituer au mot Cryptogamie, les 
noms plus expre sif , mais essoufDanls d'Archéphytes, Thallophytes, 
Bryophyte , e t Embryophytes asiphonogames, alors qu'au Museum 

a tional d'Histoire atw·elle, la distinction et l'appellation des ser­
' icc ob crvent encore le anciens usages? 

L'inconvénient 'alourdit quand on considère le · notions enseignées 
sous ce l te é tiquette cryptogamique : placé dans la seconde moitit! 
àc étude , le cour de Cryptogamie me semble pouvoir être facile­
ment redi tr ibué selon les chapitre qu'il comporte : sa partie ysté­
matique arrive en complément beaucoup trop tardif à la Systématique 
des végé taux upérieurs, et il serait au contraire profitable à l'har­
monie de la culture pharmaceutique, d'enseigner la reproduction des 
Algues et de Mycètes, le cycle des Mousses et de Fougères, au mo­
ment d'étudier les Gymnospermes et les Angio permes, c'es t-à-dire de 
respecter la façon dont la vie végétale s'e t peu à peu ordonnée sur 
notre globe. 

Ce t te partie systématique est jalonnée de développements en rap­
port avec l'intérê t ou l'application po sible des cryptogame , puisqu!l 
mc faut le appeler par ce nom. Il s'aait d'ailleurs le plu souvent 
des Mycètes, remarquables tantôt par leur rôle en pathologie végétale 
ou humaine, tantôt par le substance précieu es qu'il sont euls capa­
bles de synthétiser, comme les alcaloïdes chez l'ergot de seigle, ou les 
an tibio tiques chez les Streptomyces. L'étude des premiers n'a-t-elle pas 
sa place au sein de la Parasitologie, et les econds peuvent-ils être 
envisagé avec plu de profit que dans la lignée des autres drogues 
\'égétalcs dont la Matière Médicale fait son en eignement? 

Que doit-il rester à mon sens du cours de Cryptogamie, i la par­
ti e sy tématique e t biologique rejoint au début des é tudes l'enseigne­
m ent ini tial de la Botanique, si la Matière Médicale et la Parasitologie 
en ab orbent les questions spécialisées? Il demeure alors un en cigne­
ment qu i mérite à coup sûr une bdividualité, et dont la place est jus­
tifié dan la deuxième moitié des études, car les élèves sont alor en 
me ure d'en tirer un bénéfice durable et u tile à leur prochaine activité 
profes ionnelle, c'es t la Mycologie, autremen t dit la connai sance des 
Champignons supérieurs, que m on collègue et ami le Professeur Pour­
rat se charge d'en eigner avec enthousiasme depuis la création de 
notre Facul té. 

Deux ver ant s'opposent dan la ma e des connaissances que nos 
' lèves doivent gravir. L'éternel balancement, le rythme bi annuel de nos 
programmes es t une tradi tion réglementée. Si elle se jus tifie par la pé­
nurie des postes d'enseignemen t, elle introduit dan l'élaboration des 
emplois du temp une complexité qui leur donne la délica te e fragile 
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de m écanique sui es, et surtout selon les années, oblige les un à 
attaquer la montagne par a face abrupte, ou amène les autre à l'abor­
der par a pente la plus douce : ain i, en Botanique, mai on pourrait 
remarquer les même inconvénient en Chimie, l'étudiant néophyt!! 
pénétrera peu à peu la constitution et le mécani me vital des organis­
mes végé taux, ou s'abîmera au contraire d'en trée dan les arcanes de 
la systém atique. 

Sur la sy tématique elle-même, je serai trè bref... aujourd'hui : 
deux façons de l'envisager me parai s~nt possible . L'une con iste à 
s'attacher aux relations de filiation entre les groupements, à dégager 
les grand et les petits courants phylogéniques. Pour qui a reçu l'en-
eignement du Doyen Maresquelle, c'est la seule qui flatte l'esprit. 

Mais elle ne 'adapte pas sans fai lles à l'en emble du règne végétal. 
Trop d'incertitudes 'y manifestent, trop d'interrogation s'y font jour, 
pour ne pas craindre que Je élève n'y découvrent une apparence de 
fragilité et un motif à défiance. 

L'autre méthode, plus monotone an doute, tout en décrivant les 
même unité , dan un ordre identique, n'en recherche pas en tous 
points les relations phylogéniques : le tableau en est plu austère, 
mais sa netteté en est accrue, et la place est alors lai sée dans la 
description de espèces à des particularités physiologiques propres à 
mordancer la mémoire, en allégeant d'autant la deuxième moitié du 
programme. Pourquoi ne pas détailler les conséquences de l'hétéros­
tylie à propos des Primulacées, pourquoi ne pas préci er les mécanis­
me de pollinisation ac tive en étudiant les Berbéridacée , pourquoi 
revenir aprè.;; plu ieurs mois sur les Orchidacées pour expo er le pro­
blème de leurs associations symbiotiques ? 

Pour en terminer avec ce chapitre, j'insisterai sur la nécessité qui 
s'impose à qui cherche à connaître les espèces, de les é tudier sur le 
terrain. Cette obligation, évidente à tous les aturalistes, ne peut qu'être 
très imparfa itement r spectée ; car la nature est la plu r iche quand les 
étudiants désertent la Faculté, et surtout l'importance des effectif 
entraîne clans les excursion , derrière deux ou trois guide , des cohor­
tes tumu1tueuses, où tant bien que mal les explications se tran m et­
tent, pour finir en un murmure confus. J'ai trop le souvenin de orties 
au cours de mes études où nous foulion nombreux sur les talus l'Hor­
deum murinum et l'Avena fatua, à la uite de nos Maîtres, et où je 
pensai avec irrévérence, irrévérence au i enver le poète : « tel ils 
marchaient dans les avoines folles, et la nuit eule entendit leurs 
paroles». 

C'est pourquoi, t ant que l'encadr ement des é tudiant n'aura pas 
l'efficacité qu'on s'a ttend, avec la réforme en cours, à lui voir pren­
dre en Médecine, j e préfère les sortie à effectifs réduits et sélection­
nés, su1 v1e d'expositions à la Faculté, où tous les étudiants peuvent 
tranquillement et à loi ir examiner de échantillon . Il 'agit bien sûr 
d 'un pis all er, car les plantes sont alor privées de leur milieu naturel, 
m ais rien ne aurait de toute manière di pen er les élèves d'effectuer 
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eux-mêmes, sur le terrain, des observations individuelle dont, il faut 
l'avouer, les incertitudes nous sont bien rarement soumi e , et le 
d ilemme bien rarement propo é . 

Me dame , M ieur , ayant ainsi très vite tracé quelques grandes 
ligne d'orientation pour la systématique, je voudrais maintenant m 'ef­
forcer de présenter devant vous quelques a pec ts remarquable de 
la Biologie végétale, et montrer la place de choix que les Botani tes 
ont occupée dans la découverte et la connais ance de la vie : cette 
revue, bien que limitée, nou amènera à conclure de la néce sité de 
garder à la Biologie végétale l'importance que lui confèrent e acqui-

itions. 

Le phénomène le plus exploré en Biologie végétale est an conte te 
celui de la Photo ynthè e. Depui le XVI• siècle, quand Cesalpino ou­
tenait à Florence l'importance des feuille dans la nutrition de végé­
taux, e t depui l'Anglais Hales qui émit en 1727 l'hypothèse que l'air 
constitue pour eux une source d'aliment, c'est par à coups ucces-

ifs que s'est laissé pénétrer l'étrange mystère de la dé toxication par 
le végétaux, de l'air vicié. 

La réalité elu phénom ène, les conditions et les loi de on dérou­
lement devinrent évidentes au XVIII• siècle après les travaux de 
Pr ies t! y, Lavoi ier, de Saussure, Sennebier ... 

C'est à la fin du iècle dernier et dans le début du nôtre que la 
participation de la lumière et les facteurs interne , le rôle de pigments 
chlorophylliens, complé tèrent la somme des acqui ilion nécessaires 
pour décrire le phénomène et prévoir ses variation elon les condi­
tion elu milieu. L'homme semblait alor en me ure d'expliquer cet 
immense brassage des éléments dont Lavoisier avait donné une des­
cription précise et hématique, et au cours duquel dan une sorte 
de métempsycho e des atomes au travers des molécule , le végétaux 
as ur nt en direction du monde organisé la seule voie de retour pour 
le monde minéral, ultime cimetière de toute matière vivante. 

Et pourtant, conscients de l'importance gigantesque du phénomène, 
les avants e heurtaient à une impossibili té cruciale d 'en découvrir 
le mécanisme intime. Les théories se ont succédées san qu'aucune 
vérification expérimentale vienne une fois confirmer le ort upposé 
du gaz carbonique aus itôt après sa pénétration dans la feu ille. 

Seules le découvertes de ces vingt dernière ann ées ont p rmis 
d'é tablir finalemen t que le premier maillon auquel # e t accroché le 
carbone minéral pour suivre les chaîne variée de l'anaboli me es t 
l 'acid pho phoglycérique. Point n'est be oin aujourd'hui de uivre le 
ort de ce t acide phosphoglycérique. Je voudrais eulement illustrer 

ici comment les difficultés d'analy e n'ont été vaincue que grâce à 
de découverte ou des procédés toul nouveaux. 

Le sort du Carbone n'a pu être méthodiquement exploré que lors­
qu'on a u réaliser la tran mutation des atome . Les progrè de la 
Physique ont ain i mi entre les mains de Ruben et ses collaborateurs, 



en 1939, le 11 C, radio-isotope qui leur servi t à é tabli r la formation de 
molécules glucidiques aux dépens du gaz carbonique. Mais il s'agissait 
là de produits déjà lointains dans la transformation et la recherche 
des tades intermédiaires demeurait infructu euse en rai on d'abord de 
la longueur et la complexit' de technique de séparation, et parallèle­
ment mais en sens inverse, à cause de la durée de vie trop courte 
du radio-isotope utilisé. 

C'est alors qu'un deuxième progrès a été accompli quand on a 
su, à partir de l'azote, produire dans les réacteurs n ucléaires le 14 C, 
dont la période e t de 5568 ans contre 22 minutes seulement pour 
le 11 C. 

Enfin la mi e au point de la chromatographie de partage vint four­
nir les moyens les plus élégants de éparer et d'identifier les consti­
tuants : aucun procédé ne pouvait jusque-là di tinguer avec autant 
de préci e fines e les composants d 'un mélange aussi déroutant et 
compl xe que celui dont la matière vivante est formée : la- patience 
des chercheurs ne pouvait rien elevant la f-ugacité de certain stades 
et la superposi tion au processu exploré des autres phénomènes de la 
vie cellulaire, et seuls les p rogrès théoriques et techniques de la Phy­
sique et de l'Analyse, accomplis depuis le début de ce iècle, pouvaient 
leur permettre d'en déjouer les inconvénients. Ainsi, Mesdame et 
Mes ieur , la connaissance scientifique est un front mouvant où toutes 
les di ciplines sont solidaires : le progrès des unes favorise l'avance 
de tou tes les autres, et le retard d'une seule ri que de retentir sur 
le dispo itif en entier. 

L'activité chlorophylli nne méritait-elle cet acharnement ? Quelques 
chiffres suffiraient à 1 ju tifi r : la photo ynthèse, sur les terres ém er­
gées entraîne la fixation annuelle de 19 milliards de tonne de carbone, 
et celle réalisée par le plancton végétal 155 milliards . C'est donc plu 
de 170 milliards de tonne qui sont chaque année remise dan le cir­
cuit organique, aux dépens de la seule énergie solaire captée par le· 
pigment chlorophylliens, soit environ 100 fois la quanti té de houille 
extraite dans le mêm e temps par l'indu trie humaine. 

La totalité sans doute de celte énergie n'entre pas an délai au 
service de l'homme, mais la tendance aujourd'hui e t justement d'en 
rechercher les formes d'accès immédiat : la culture de algues à haut 
rendement photosynthétique doit permettre clans les régions déshéri­
tées d'utiliser l 'énergie solaire ur un sol aride et inhospitalier, et 
demain l'explorateur sidéral, parcimonieux de son oxygène et peut­
être de son carbone, en attendra la s urvie dans ses voyages de longue 
durée. 

Aussi gigantesque que soit le phénomène photosynthétique sur notre 
planè te, il n'est pas le seul titre à justifier l'en eignement de la Bio­
logie végétale : l'histoire de la Biologie nou appren d que dans le 
mouvement qui l 'a ébranlée depuis le XVII• siècle et l'a condui te à 
percevoir les plus fines structures chromo omique et à pressentir 
une maîtrise possible et redoutable de l'hérédité, la Biologie anim ale 
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~t la Biologie végétale ont cheminé en 'épaulant, e t la cellule végétale, 
à nombre d'étapes importantes a livré des secre ts que la cellule ani­
male ne elevait plus alors con erver longtemps. 

C'e t l'amitié elu Botaniste Schleielen qui permit à Schwann de 
généraliser la théorie cellulaire à tous les être vivan t , quand elle eut 
é té é tab lie pour Jes végétaux. 

Le premi:::r noyau cellulaire fut observé par Brown dans l'épiderme 
des Orchidées. Au con traire c'es t l'œuf d 'oursin qui offrit à Hertwig, 
avec la fusion des noyaux, la première image de la f'co ndation. Au 
même moment le Botaniste Strasburger allait découvrir le chromo­
somes e t leur comportement rituel dans la divi ion nucl 'aire, et la 
cellule animale livrait peu après les mêmes enseignement à Flemming. 

Trois fois redécouvertes après 35 an , les lois de l'hybridation de 
Johann Mendel, l'ont été touj ours ur des races de pois, de maï , de 
pavot, ou d'au tres plantes herbacées. E t le Hollandais de V r ie , qu i 
ligure parmi les réinventeurs de ces loi , é tabli t aussi ur les œno­
thères la réalité et la valeur des mutations dans la variation des races. 

La th ~orie des gène - vint compléter admirablement ce que les lois 
de Mend l, la connaissance des chromo orne et l'existence des muta­
tion permettaient de comprendre de l'hérédité des caractères et de 
la transformation des espèces ; elle fut construite par Morga n aprè ses 
travaux sur la mouche du vinaigre. 

Depuis, les gène ou tout au moins les loci ont li vré le preuve 
matérielles de leur exi tence, et leur structure chimique n'est plus 
inconnu , t même, les observations de Benoit e t Vendre! lais ent 
uppo er qu'on peut l'influencer dans certaines limi tes. Essentielle­

ment nucléoprotéique , ils subissent au cour de la divi ion nucléaire 
une auto-reproduction, une au tocopie, qui leur permet de figurer in­
tacts dans les chromosomes des deux noyaux fi ls i sus de la division. 

Dan cet ensemble d'acquisition qui nous on t conduit a ux limites 
extrêm de la s tructure des cellules, la cellule végéta le a apporté des 
contributions fondamental s. Or i c'est justement dan les organi me 
végé taux que la nature cellulaire des êtres vivants s'est imposée pour 
la première fois à Malpighi et à Grew, les graves problèmes biologi­
ques et philosophiques de la vie non cellulaire po és par l'exi tence 
de virus protéines et des virus cristallisés, qui rejo ignent clans leur 
comportemen t les gènes dont il était question tout à l'heure, ont eu 
pour origi ne les réfl exions uggérées par l'étude des virus des plan tes : 
Beij erinck, qui découvrit le virus de la mosaïque elu tabac, a in tro­
duit la notion du « Contagium vivum fluidum » c'est-à-dire d'un agent 
ontagieux non figuré, d'origine externe, et peu aprè Baur, chez les 

Malvacée , proposait la conception du « Contagium vivum inanima­
tum » d'un agent contagieux d'origine intracellulaire. 

Beaucoup plus avant clan l'hi toire de la virologie les paracris­
taux obtenus par Stanley du vin1 de la mosaïque du tabac, puis les 
cristaux véritables du virus du Bushy stûnf de la tomate, préparés 
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par Bawden et Pirie nous imposent le spectacle d'une v1e à l'échelle 
moléculaire. 

Depui s des millénaire règne végétal propose se re sources à 
toutes sortes de be oin et de curiosités de l'homme, affamé ou indus­
trieux ; es application appaxtiennent à àes domaine multiples, qu'il 
s'agisse de l'alimen tation, la plus ancienne certes, mais objet de com,· 
tant améliora tions, de la part de sélectionneurs et de généticien~ . 

qu'il 'agis e des industrie chimiques ou textiles avec le plantes à 
fibres et le coton, qu'il s'agi e enfin des médicament d 'origù1e natu­
relle, issu d'abord de coutumes populaire , puis explorés avec wé­
thode par le. phytochimistes et 1 pharmacologues. Toute le formes 
de l 'activité humaine sont ain i redevable de quelque profit au règne 
végé tal. D'a utre aspects peut-être viendront en a ugmenter 'il est pos-
ible importance : l'action des sub tance dites hormonale , ou des 

inhibiteu rs qui s'y op po ent, ur la croissance et le développement des 
plantes, ne tentera-t-elle pas un jour des stratèges bien peu conven­
tionnels, capables d'y reconnaître une arme peu agressive dans l'immé­
diat pour les individu , mais mortelle pour l'économie de nations? 

J'ai seulement tenté aujourd'hui de vous montrer par quelqu;::s 
rappel hi toriques que la Biologie végétale appartient au i au monde 
plu pur peut-être de la découverte et de la connaissance cientifique, 
et qu'il n'est pa pos ible de concevoir une culture qui tenterait de 
s'en affranchir. 

Dan Je Factùté de Pharmacie où la riche se de programme 
aboutit à tme formation cientifique harmonieuse, les élément de 
Biologie végétale ont sur le même plan que ceux de Biologie animale : 
ce que l'histoire nou en eigne de progrè imultané et interdépen­
dant de ce deux discipline nous engage à souhaiter qu'un enseigne­
ment unique et commun de Biologie générale, en réduisant les répé­
titions inutiles, facili te l'expo ition et l'étude des question intére sant 
la cellule, le noyau et l'hérédité. 

Deux rameaux, orientés, l'un pour le animau, , l'autre pour les 
végétaux, vers les question de Biologie et Physiologie spéciales, e t 
de Systématique, quitteraient ce tronc principal. Sous cet aspect la 
Botanique ne serait pl u dan la Biologie que la part complémentaire 
de la Zoologie, et l'en eignement corre pondrait à une ver ion moderne 
de cette Histoire a tu relie des régimes ancien , dont je reconnai ai ­
l'héritage en commençant cet exposé. 

Enfin, clan une Faculté mixte comme la nôtre, l'en eignement de 
la Biologie ain i réparti aurait 'adapter aux obligation que la réforme 
des étude médicale pourrait lui imposer : croit-on faire ai ir l'hé­
rédit ' des groupes sanguin ou des dyshémoglobino es à qui n'aura pa 
compri , au cl ' but, l'exemple simple de poi hybridés par Mendel :, 
Peut-on espérer pour le j eune bachelier meilleure et plus claire intro­
duction à la connai ance ultérieure des mitoses anormales et du prin-
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cJpe de l'a tion antimitotique que l'étude de l'œuf d'A cari en divi­
swn ? 

os Collègues de la Faculté des Sciences le savent de bien long· 
temps, et c'es t en profitant de leur expérience que nous voulon pré· 
voir le m oment où les élèves, en entrant direc tement à la Faculté de 
Médec ine e t de Pharmacie pour y acquérir leur formation cientifiquc 
initi ale, achèveront un long cycle d'échange entre nos é tablissements, 
au cours duquel le aturalistes ont pris une place honorable, qu'il 
soient Médecin av c Girod et Perrin, ou qu'il soient Pharmacien , 
av c Lecoq qui é tait Professeur, ou Aubergier, qui était Doyen de b 
Facu lté des ciences. 

Mesdall)es, Messieurs, mes propos pourraient 'arrêter ici. Les 
quelques motif que j'ai développés de ant vous suffiraient à ju tifier 
le rôle d 't.me Chaire et l'é tendue d'un enseignement. E t ceux qui parm i 
vous n'on t place sur ces bancs que pour les quelques moments d'un 
cours exceptionnel, pour eux sans lendemain, s'en iraient alors, con­
vaincu peut-ê tre et ati fai ts des principes qui vont in p;rer mon 
en eignemen t. 

Mais n 'auraient-ils p-'1 le regret que rien n'y ai t paru d'une inten­
tion quelconque d'inculquer aux étudiants un peu plus que des notion~ 
scientifiques r igoureuses? Les élèves des Facultés de Médecine e t de 
Pharmacie viennent y chercher certes une formation théorique et tech­
nique, mai à la différence d'autres d i ciplines, des problèmes humains 
e poseront à eux dans leur vie professionnelle, que cette seule prépa· 

ra tion ne le aidera pas à résoudre. 

L'en eignement à l'amphithéâtre, qui res te à mon en la première 
cr la plus va lable des méthodes audiovisuelles, est impropre aux con· 
tacts individuel , eulement réalisés pour les in ternes des ervices ho · 
pitalier , et pour les collaborateurs de nos laboratoires. Il me paraîr 
indispensable que tous les é tudiants connaissent aussi dan leur Maî­
tres, des chercheurs aux prises avec des problèmes technique ou spé· 
cula ti fs, e t des hommes aux prises avec des problèmes de conscience 
et de morale, e t mon vœu sera, pour terminer, de voir le structures 
nouvelle. qu'on nous promet, laisser dans les étude , le temps et l'e · 
pace nécessaires à ce dialogues, renouvelés des Ancien , a ez m odes­
te · pour se con tenter d'aimer la sagesse. 
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